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Introduction

I. LA RECHERCHE AFRICANISTE FACE AUX MOUVEMENTS

MESSIANIqUES.

Sans préjuger pour le moment le contenu et la signifi­

cation des mouvements syncrétiques et messianiques en Afrique Noire,

il nous paralt utile d'examiner l'impact et la fonction de ces

objets dans le champ interne des recherches africaines (plus par­

ticulièrement françaises).

D'une façon schématique l'on peut dire que l'intrusion

des mouvements messianiques comme objet d'étude, sur~ient alors

que les recherches africanistes restaient ·onfermées (du moins au

niveau des systèmes de représentations) dans le carcan des mythes

et des cosmogonies ; néanmoins ce n'est pas tant la prise en con­

sidération de ces objet~ comme niveaux atratégiques des sociétés

étudiées (Dogon, Bambara, etc.) qui est en question ici (nous

renvoyons au texte consacré au problème) que les conditions

spécifiques sur lesquelles s'est bâti ce type de recherche. En

effet ces. recherches se sont effectuées dans la mise entre paren­

thèse de la situation concrète des populations étudiées, à savoir

la situation coloniale. La restitution apparemment loyale de la

parole et de la pensée indigène s'est opérée dans l'oubli de la

référence coloniale et surtout dans un processus de dégradation

réelle de cette parole et de cette pensée. Objectivement une telle

restitution ne fut que le complément subtil de domination euro­

péennne. La prise en compte du "présent", de l'"actuel" des

sociétés colonisées a permis de faire éclater cette "belle" com­

plémentarité. A cet égard l'ouvrage de G. Balandier "Sociologie

actuelle de l'Afrique noire" est l'exemple type d'une nouvelle

approche des populatio,ns autochtones. Fang et Ba-Kongo ne se pré­

sentent plus sous l'angle d'une éventuelle "connaissance profonde"

de leurs mythes et de leur cosmogonie, mais sous l'angle d'une
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connaissance, peut-@tre "légère", mais en tout Cas prioritaire

des destructions provoquées par la colonisaticin-.--·

Cette."sociologieation" de l'anthropologie dans la mesure

o~ ~lle r~~6ndique u~ ~remier chef·les chéngèments et les dyna­

mismes sociaux a trouvé précisémentêciri tè±rain d'électicn dans

la multiplicité des mouvements, que l'on nommera, faute de mieux,

politico-religieux. En effet on peut repérer les points de conver­

gence qui on~ fait de ces phénomènes sociaux, des phénomènes

privilégiés.

1) Le syncrétisme (élément quasi-invariant des mouvements

messianiques africains), en tant qulil est l'expression·, au niveau

religieux, de l'affroritement de deux civilisa~ions hétérogènes,

const~tue Dn indicateur privilégié dela sit~ation coloniale.

2) En second lieu l'étude de ces mouvements a permis de

ne pas rompre totalement avec les préoccupations antérie~res de

l'anthropologie. La pensée mythique n'est bien sOr p~s sans rapport

avec les m~ssianismes et millénarismes. La sorcellerie ~t la magie

{t~rrain ou région plus particulièrement appropriée par l'anthro­

pologie anglaise) est étroitement liée à la constitution m~me

de ces mouvements. Les mouve~ents a-syncrétiques comme nous le

verrons sont au premier chef des mouvements anti-ffltichistes.

3) En troisième lieu et c'est peut-~tre le poirit essentiel,

l'intérêt porté ~ ces mouvements es~ en gros contemporain d'une

perspective nouvelle, celle de l'indépendance. Plus précisément

alors que ces mouvements surgissent autour des années 1880, l'in­

tér~t des sociologues se mobilisa quelques décennies plus tard,

autour des années 50 (il faut cependant préciser qu1ii a été produit

des oeuvres disparates avant ces années, notamment la rèmarquable

thèse de M. Leenhardt en 1902 sur le mouvement éthiopiste). Ceci

tend ~ montrer que l'intérêt pOur ce que l'on- peut appeler la

"vision des vaincus" est contemporain de la' mise eFÎ~ place d'une

ouverture qui, du moins en apparence, a semblé effacer leur

défaite originelle~
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Bref~ la mise è jour du nationalisme qui sous-tend 'du

moins dans la période coloniale) ces mouvements religieux mani­

feste d'une certaine façon la solidarité des anthropologues vis­

à-vis des colonisés , mais en même temps elle en exprime toutes

les limites. En effet, s'il faut en èroire R. Bastide (du moins

dans son article de 619 les mouvements messianiques, slils ont un

caractère progressiste certain dans la période coloniale, ne

peuvent, s'ils se perpétuent sous une forme contestataire dans la

société post-coloniale, qu'être conservateurs ou réactionnaires

(cf. R. Bastide, Cahiers internationaux de socio~ogie, 61~: "ce

qui caractérise les études récentes faites sur le messianisme

c'est le passage du mouvement è la secte. Or ce qui caractérise

la secte, c'est la rupture avec le reste du monde et l'immobilisme.

Si bien que par sa propre durée, le messianisme passe de la révo­

lution à la conservation ; il est à craindre dans ces conditions

que les mêmes éléments qui ont été positifs dans une certaine

conjoncture historique cessent de l'être à un autre moment; la

révolte qui a été utile contre l'ordre colonial et a aidé à l'indé­

pendance du pays, en se cristallisant et en devenant rig~de

représente un danger pour l'ordre, une fois l'indépendance acquise ••• "

Autrement dit, pour R. Bastide les mouvements politico­

religieux africains ne peuvent, après l'indépendance (et ce parce

qu'ils ont été les éléments actifs du nationalisme) que s'adapter

et renforcer l'unité des sociétés africaines post-coloniales. Ce

type de raisonnement laisse dans l'ombre la réalité du néo-colo­

nialisme comme nouvelle forme de domination des sociétés africaines

et, partant, évacue les nouvelles contradictions qui régissent

ces sociétés. Cet oubli essentiel oblige à poser plusieurs questions.

1) D'une part, il n'est pas du tout évident que la non­

intégration de certains mouvements politico-religieux, ou que

l'émergence de nouveaux mouvements, soit un indice de conservatisme

ou de réaction.
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2) D'autre part, si, à l'inverse, ces mouvements sont

des moyens d'expression des couthes les plus opprim~espar exemplet

ne faut-il pas remttre en question, du moins partiellement, les

conclusions relatives à la période colonial~1

En conclusion, l'on peut dire que les principales réflexions

et essais de théàrisation sur les mouvements politico-religieux

sont issus de la période coloniale. Il est donc ri~cessai~e aujourd'

hui de s'interroger sur la ~ortée et la signification des mouvements

religieux dans les sociétés africaines actuelles, notam~ent sur

ces mouvements qui, comme lia souligné R. Bastide, sont plus proches

de la secte que de mouvements religieux proprement dit. Cela dit,

pour effectuer le passage du colonialisme au néo-colonialisme, ne

faut-il pas s'interroger sur les mouvements messianiques qui ont

présidé" au renouveau de l'anthropologie africaniste en Francé ?

IL- SPECIFICITE DES MOUVEMENTS RELIGIEUX AF_RICAINS FACE AUX

TRADITIol\lS APOCALYPTIQUES oCCIDENTA'=.LS.

L'intérêt porté aux mouvements messianiques africains

ne doit pas faire oublier l'exis~ence de mouvements similaires,

d'une part dans dlautres régions du monde et relatifs à la situa­

tion coloniale (à titre d'exemple voir les études de Worsley et

Guiard sur les cultes du Cargo en Mélanésie), d'autre pait dans
'1

le cadre de l'histoire occidentale et li~Ara~ition judéo-chrétienn~.
1

S~ns expliciter plus avant la première extension de ces mouvements"
;

fort proches dans leur causalité des messianismes africains

(situation coloniale), précisons brièvement la signification des

mouvements chiliastiques (d~ grec khilias = mille) qui apparurent

en Occident essentiellement en~re le 11è et le 16e si~cle. fout

d'abord le millénarisme ou chiliasme (qui désigne la croyance aU

Millenum, période de mille ans durant laquelle le Christ règnera

en personne sur la terre), plonge ses racines dans le Christianisme

et plus loin encore dans le judaIsme. La domination r~maine sur

le peuple juif n'a cessé de favoriser des courants prophétiques

et apocaly~tiques : le christianisme dans ce contexte est en quel-

que sorte le premier mouvement messianique.
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Avec l'institutionalisation du christianisme comme Eglise,

et par le couronnement doctrinal de St. 'Augustin au Ve siècle qui
\

affirme que le Millenum est réal~sé dans e~ par l'Eglise, les

croyances qu~lque peu apocalyptiques des premi~rs chrét~ens devinrent

profondément~hérétiques. Au reste on n.'~eut, pour comprendre

l'évolution p.arallèle et antagoniste de l"'Eglise et des hérésies,

faire, référence uniquement au contenu maMifeste de ces appareils

et mouvements religieux. Il est nécessaire de les resituer dans

le champ ~es nouveaux rapports sociau~,__cJes~~à~dire dans le .champ

de la ~tructure.. féodale. En effet, les mouvements messianiques

(dont le contenu global annonce l'arrivée d'un r~~ne immanent

ave,c ou s,ans mé diate ur l pro P hète ou messie, e t'r~je tte le règne

chaotique du présent et de l'Antéchrist) sont l'expression des

~ouches populaires, alors que l'Eg~isecatholiq~e ~e pose comme

l'ap'p'areil, et l'expression des ~ouches dominantes. Ces mouvl.3ments

touchent aussi bien les couches paysannes que les premiers embryons

de prolétariat des villes. A cet égard on peut ~iterun passage

de l'''Italie Médiévale" (Pléiade) de E.U., Léonard indiquant l'étroite

-corrélation entre les premiers développement~ industriels et l'ex-
~ - ~ .

tension des hérésies: "L'hérésie se recrute ~urtout dans las

class~s ouvr~àres des vill~s et spécialem~ht daMs l'industrie.
typique de l'Italie communale, le tissage"., D'~ne façon plus générale,

~1e d~veloppement des mouvements chiliasti~ues ~uit l'exaspération

des contradictions économiques et sociales (a~c~6issemant de la
"

~opulation, développement industriel et commercial - ~f. Les ana-

lyses de Norman Cohn dans "las fanatiques de l'a~ocalypse"). Si

ce rappel du contexte infrastructurel.permet de circonscrire les

conditions de production des mouvements messianiques, il ne nous

dit rien sur les formes6~écitiques prises par ces courants idéo­

logiques. En fa~t, pou~ comprendre le lieu d'~xpression des con­

trad~ctions de la société f'odale (liQu q~i en appelle à des

non-lieux ou utopies), il ~~i~écessaire de sbri~~ de la dualité

académique du réel et de l'imaginaire, à savoir que, comme le dit

Althusser,"dan~ certaines conditions les hommes n'exprimeraient

le ~apport à leurs conditions d'existence que dans des rapports
........
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v~cus imaginaires". En ce qui concerne l'Occident m~di~val,c'est,

au premier chef, la position "~lurifonctionnelle" de l'Eglise

qui rend compte des mouvements messianiques. Ainsi que nous la dit

Engels dans la "Guerre des paysans", ~'Eglise est la synth~se la

plus g~n~rale et la sanction de la domination f~odale". En tant

qu'instance dominante, l'Eglise ne peut 6tre que le r~f~rent-clef

de toutes les doctrines et luttes révolutionnaires. EvoquEnt le

mouvement de Thomas MunZerau 16e siècle, Engels nous dit: "Toutes

les doctrines révolutionnaires socia~es et politiques devaient

etre en meme temps et principalement des hérésies théologiques".

Ce long d~tour par les mouvements chiliastiques de

l'Occident médiéval doit nous permettre d'une part, d'indiquer la

singularit~ des mouvements religieux africains, d'autre part de

préciser les axes m~thodologiques de toute recherche sur ce~ objets~

Pr~cisons immédiatement ces axes.

1~ Identifier les conditions de production de ces cou­

rants idéologiques (infrastructure et base sociale).

2~ Comprendre le passage de leurs conditions à la

réalité effective de ces courants (contenu et forme).

32 Evaluer l'impact et l'efficace de ces mouvements dans

le champ de la société globale (reproduction ou br~che possible 7).

L'un des traits essentiels qui singularise les mouvements messiani­

ques africains eu égard à ceux de l'Occident médiéval, r~side

globalement dans cette "causalité externe" qui fonde le distingo

de Lënternari (cf. Les mouvements religieux des peuples opprimés).

Schématiquement la situation coloniale a provoqué une quas~-des­

truction des sociétés traditionnelles, lesquelles ont su ~rouver

des moyens d'adaptation et de lutte dans la réponse religieuse.

Plus pr~cisément, si l'on se r~f~re aux contenus des mouvements

messianiques africains et si l'on se reporte aU syst~mede domination

coloniale, la. réponse messianique s'appuie sur un travail ·sNncr~tique.



Cela signifie que :

19 L'Eglise (catholique ou protestante), en tant qu'ap_

pareil idéologique essentiel à la domination coloniale, s'est vue

détournée de ses fonctions par des,lectures nouvelles du message

religi~ux (Bible). A liinstar d'ailleurs de "lectures médiévales"

le contenu du message biblique et évangélique dans la mesure où

il offrait des couples d'opposition Bien/Mal, Dieu/Satan, et dans

la mesure où il présentait le destin historique d'un peuple (les

juifs) s'est vu produir~ l'effet inverse du but recherché, à savoir

la christianisation. La situatioh coloniale, en tant que situation

conflictuelle, s'est trouvée paradoxalement révélée par le me~sage

chrétien. Le destin au peuple juif a servi de tremplin ~u dEstin

des peuples noirs, le Mal s'est vite trouvé identifié à la domination

européenne, etc ••• On peut donc dire que l'idéol~gie chrétienne,

aU lieu d'accompagner le processus socio-é'conomique de do'mination

coloniale e'est répercuté sur la situa~i6h coloniale, e~ en be sena

est devenue une "force matérielle Il (il faudra cependant nuancer

cette proposition, en ce sens que l'idéologie religieuse peut

permettre la reprod~ction du système de domination - c~s ~u K~m­

banguisme). Ce choc e~ietour de l'idéologie chrétienne s'est

appuyé sur deux composantes hétérogènes à savoi~ d'u~ c8~é le

contenu virtuellement contestataire du message chrétien, de l'autre

le renouvellement des idéologies t'rad~·tioflnelles•. '·

- •. '_~'_'d_ -U.".P,:J:écisém~f.l_t'A~p,o.ur",.,~_eY_Elpir__a';l.. ~t.r.a.v ail syncrétique,

opéré par les mouvements messianiques africains, le détournement du

message colonial chrétien s'est effectué dans la révél~tion, dans

le "retour" des systèmes de pensée traditionnels. Le télescopage

de c~s deux ensembles idéologiques a provoqué l'émergence d'une

constellation'idéblogique tierce dont l'~ppelation "syncréti~me"

ne rend compte'que de façon insuffisante: en effet si la notion

de travail syncrétique permet de saisir le procès de constitution

des innovations religieuses africaines, le syncrétisme ne peut

désigner un mouvement religieux qui a'su faire.la synthèse tant doc-. ~ . . .

trinalement que pratiquemen~ des différents éléments qui le constituent.
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Dans cette première approche nous aVons essayé d'indiquer

la spécificité ·des mouvements politico-religieux africains BU

égard àux courants hérétiques de l'Occident médiéval. Nous avons

retenu deux critères: l'un, la "causalité externe" ou situation

coloniale permet d'établir les conditions spécifiques d'apparition

des mouvements religieux africains, l'autre, de nature culturelle,

permet de saisir la confrontation et le détournement qui se sont

opérés au niveau ~déologique. Cela dit, ni l'un ni l'autre ne sont

touF à fait satisfaisants; M.I. Cereira de Queiroz montre qu'il

n'est pas exact d'opposer causalité externe et causalité interne

(cf. son article dans Annales n 2 2, 1964). Selon elle, dans tout

mouvement messianique les deux ordres de causalité sont mêlés ;

nous verrons d'ailleurs plus loin avec l'exemple du "Kimbanguisme",

que l'émergence et l'efficacité de ce mouvement est précisément

l'effet de ces deux ordres de causalité. En ce qui concerne le syn­

crétisme, s'il constitue pour la période coloniale l'un des traits

majeurs des messianismes (du moins dans leur phase ascendante),

il n'est pas essentiel aux idéologies religieuses qui se situent

en amont et en aval de ces mouvements {a-syncrétisme et néo-tra­

ditionnalisme).

II.- POSITION DES PROBLEMES.

1) Problèmes des terminolosies et classifications.

L'une des premières t8ches auxquelles se sont astreints

les sociologues des religions déviantes, fut de mettre sur pied

un corps de notions ~tde catégories rendant compte de leur spé­

cificité. Un lot de notions était déjà·à leur disposition, issu de

l'histoire des religions: il stagit en particulier des notions

de messianisme-prophétisme et millénarisme, mais celles-ci étaient

insuffisantes pour désigner des phénomènes où le télescopage de

deux civilisations différentes a produit des "mélanges" culturels

et religieux. C'est. ainsi que fur~nt créer les notions de syncré­

tisme~ revivalisme, a-syncrétisme, néo-~raditionalisme, etc.
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A l'égard de ces néologismes, il est nécessaire de faire
. .. . 1
plusieurs remarques. 1) Ces notions ont la plup~rt du temps pour

fonction d'établir d~ssyst~mes de classifications, lesquels

syst~mes va~i~nt avec les crit~resretenus. La crité~iologie peut

aboutir ainsi à une multiplication sans fin de néologismes.

2) En outre ces notions ne sont p:t:.D.d.u.it..e.s....gue polir tenter de

définir le contenu manifeste des mou~ements en question. Ce qui

a pour ~on6équence de river l'analyse aU système clos du cultu­

raiisme. La variabilité des sociétés traditionnelles surdéterminée

parla va~iabilité duc9ntact avec le monde occidental a pour

effet de produire des types culturels empiriquement variés, mais

dont on peut tirer un.mod~le avec ses différents systèmes de

transformation. C'est ainsi que nous avions tel type de messianisme
. !

pré-~il~énariste ou post-millénariste à dominante immanentiste

ou imminentiste, etc. Nous d~nnerons plus loin plusieurs exemples

de typologies. 3) ~ais la critique la plus sérieuse que l'on peut
~ ; .

adres ser à ces notions et sys t~m es de clas 6.,i fication, c'est qu' ila

n'admettent ces mouvements que;comme moment de l'histoire de

religions. Du même coup l'on perd en cqmpréh~nsion ce qu'on gagne

eriextension ;en effet·~lors qu'il s~agit p~esque _ chaque fois

d'examiner chaque secte, chaque mouvement religieux comme un cas

ain~~lier (n'ayant ni les mêmes conditions d'apparition, ni le

même impact au sein de la soci~té glob~le), les cadres-tiroirs

que constituent ces èppelations con~trui~es à priori diluent les

phénom~nes au point de les rendre secondaires ou inutiles.

2) Définitions et types de classifications

En dépit des critiques précédentes, on ne peut dans le

cadre d'une approche 'globale qu fesquisser un ce.rtain nombre de

définitions. Deux notions fondamen~ales régissent le contenu des

ma uvements 'religieux africain s :' il s'agit du s.vneré tisme et du

messianisme~ secondairement du prophétisme et du millénarisme.

Des définitions particulières seroAt réservées aux mouvements

qui se situent en"àmont et en aval des mouvements messianiques
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proprement dit, à s~voir "l'a-~yncrjtisme! et le "néo-traditionna­

li~me". A cet égard nous proposerons (toujours dans un champ

culturali~t~) un 6~héma dfévolution de ces mouvements.

A) Lesyncr~tisme

Grossièrement, on peut parler de syncréti~me religieux

quand un système religieux autochtone s'est chargé d'apports

étrangers, le plus souvent sous l'action d'une grande religion

universaliate (christianisme, Islam). Encore faut-il préciser

les conditions d'apparition de ces "mélanges" culturels et les

différents aspects qui les constituent. Le travail syncrétique n'a

pu s'accomplir que dans le cadre de la sit~ation coloniale et par

suite de la destruction des sociétfs traditionnelles. lly a dans

to~t syncrétisme africain, considéré so~s un angle dynamique

trois aspects (cf. Lanternari. Ar. de soc. des" religions, n 2 10,1965):

a) se réaffirmer (éléments perpétuant la tradition)

b) se renouveler (la tradition ne suffit plus)

c) s'emparer du pouvoir"de la culture c~rétienne

Ce dernier aspect touche à la signification proprement dite des

syncrétismes, nous y reviendrons plus loin.

Par ailleurs outre la désagrégation de la culture traditionnelle

le syncrétisme semble nécessiter un contact durable avec le chris­

tianisme, et l'émergence d'une ou plusieurs figurès charismatiques.

Globalement donc, dans le cadre colonial, le travail syncrétique

opère sur deux frëïitS"symétriques . =

1) comme moyen de conservation

2) comme moyen d'adaptation.

Considéré de l'intérieur, le syncrétisme peut ~pérer à plusieurs

niveaux {cf•. le cours de G.. Balandier de 1:963) =

- Niveau matériel (forme des temples, objets rituels)

Niveau de l'organisation (systèmes hiérarchisés)

Niveau des symboles (croix ••• )

- Niveau du mythe et du dogme. C'est sans nul doute
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le niveau le plus intéressant et qui est, outre les conditions

historiques d'émergence du syncrétisme, la source primordiale du

travail syncrétique. Nous y reviendrons.

B) Le Messianisme

Eu égard au syncrétisme, on peut dire que tout messianisme

africain contient des éléments syncrétiques alors que tout syn­

crétisme ne débouche pas nécessairement sur un mouvement messianique.

Ainsi que nous le dit Balandier, "le messianisme est un au-delà,

un dépassement du synCrétisme" ; historiquement d'ailleurs, il

semble que les syncrétismes précèdent la plupart du temps les

messianismes; du point de vue institutionnel le syncrétisme s'iden­

tifie à la secte, alors que le messianisme s'identifie au mouvement

proprement dit, puis à l'€glise. Comme définition nous nous en

tiendrons à celle donnée par H~ns Kohn in "Encyclopedia of Social

Sciente~" "le messianisme est essentiellement la croyance reli-

gieuseen la venue d'un rédempteur qui mettra fin à l'ordre actuel

des choses, soit de manière universelle, soit pour un groupe isolé

et instaurera un ordre nouveau fait de justice et de bonheur".

Cette définition met l'ac~ent sur ~rois aspects essentiels

à tout messianisme.

1) dénégation du monde présent

2) attente d'un médiateur prophète ou Messie

3) croyance au Millenum.

Le messianisme est une notion-carrefour, en ~e s~ns qu 1 elle

peut se spécifier ~n prophétisme ou en millénarisme.

a) le prophétisme est une sous-catégorie du messianisme.

Le prophète es~ un messager annonciateur de la Venue du Messie.

b) le ~illénarisme semble être une sur~catégdrie du

messianisme en c~ s~ns que la croy~nce en l'avènement d'un ~ge

d'or ne s'accompagne ~~s néces~airement de l'attente d'~n messie,

par contre tout messianisme est millénaristeCle ~essianisme

serait donc une catégorie restreinte d~ millénarisme).



- 13 -

Il eet clair que c'e~dans le champ,de ces définitions

et des différents aspects qu'elles connotent que typologies et

classificatio~se sont effectuées. Donnons pour illustrer quelques

exemples.

Au plan du syncr~tisme, il est possible d'effectuer des

typologies en fonction des éléments et des niveaux retenus au

sein de la combinaison syncrétique: tel syncrétisme s'affirmera

plus au plan matériel qu'au plan du dogme, etc. Au plan du mes­

s~anisme, on peut bâtir des classifications en fonction des trois

aspects retenus précédemment :

1) Classification en fonction des types de personnage

(messie ,historiquement présent ou absent)

2) Classification en f9nction du type de"Millenum"

(à dominante religi~use, politique, archaïque)

3) Typologie des systèmes; messianisme pré-millénariste:

il s'agit de la croyance que le Millenum s'instaurera ex-abrupto

par la seule volonté du Démiurge. Ceci conduit à une démission

vis à vis du monde et à un repli sur la secte (mouvement a-politique);

messianisme post-millénariste : le millenum ne peut s'instaurer

que progressivement et par l'action concrète des hommes (il s'agit

semble-t-il des mouvement politico-religieux proprement dit).

On peut en outre faire coroller ces différentes typo­

logies entre elles: ainsi. tel type de personnage avec tel type

de Millenum.

Nous ne reviendrons pas sur la critique que nous avons

esquissée précédemment à propos de ce type de classification.

Retenons simplement que l'édification de ces typologies masque

l'absence d.!analyse réelle de ces m9àvements. Ceux-ci ne reçoivent

tout leur sens .que rapportés à leurs conditions concrètes d'ap­

parition et non en fonction d'hypothétiques éléments culturels de

comparaiscrn. Deux mouvements identiques.du point de vue culturel

peuven~ avoir une portée et une signification différente au sein

de la société globale (en fonction par exemple des agents qui en

sont les porteurs).
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3) A-svncrétisme et néo-traditionnalisme. ESQuisse d'une chronologie.

Syncrétisme et messianisme contituent les deux,pierres

angulaires des mouve~~nts,politico-religieu~africains (encore que

comme nqus le verrons, s'ils ont pu appaxa!tre comme consubs­

tantiels lors de la période coloniale, ces mouvements sont dans la
•

pér~ode actuelle plut6t disjoints) ; cependant ils ne l'ont été

que dans la pé~iode ascendante de ces mouvements, par contre dans

leUr phase d~,constitution ces mouvements ne présentaient aUcun

"mélange" religieux ; ils étaient, pour reprendre une expression

de Lanternari, proprement a-syncrétiques. Pour @tre plus précis

il s'agissait de cultes an ti-sorcellerie ou an ti-fétichistes,

répondant à l'insécurité et au malaise provoqués psr la présence

des Blancs. Ces "witchcraft shrines" (ainsi les appelait-on chez

les Ashanti du Ghana) répondaient à la proli~ération de la sorcel­

lerie. Ceux-ci comme celle-là étaient d'ailleurs l'effet de la

destruction des systèmes lignagers. Alors que la s'àrï:::l:i-llë'rie dans

ces systèmes semble toujours avoir été le langage à travers lequel

se sont exprimés conflits et contradictions, ~n excès de ce langage

détruit sa 'fo'ri ë:t"ion '-rifg Ü-l·ati-i·ce'~ 'f "p'a~'''là'''m~m-ë'- 'sn-tr-a'ïrÎë" 1" ir r u pt io n

d'un langage, second, symétrique du, premier (l'a~t:r":'~ô'icèllerie)

mais appartenant à la même configuration idéologique •
. ;...

Par ailleurs, à l'autre bout de la chaîne des mouvements

pplitico-religieux, ~'est-à-dire dans le,cadre de la période actuelle,

il semble que par endroits l'on assiste à un retour de ces mouvements

a-syncrétiques, appelés pour les distinguer, néo-traditionnalistes.

De quoi s'agit-il? Etant donné q~e bon nombre de mou­

vements messianiques se sont avec l'indépendance transformés en

église~, simples filières de l'appareil d'état, l'on assiste à une

sorte de désyncrétisation des mouvements demeurés en marge de. ~ .

l'indépendance. Autrement dit, aU travail syncrétique semble se

substituer un retour à la tradition: d'aD la notion de néo-tra-
, 1. ...

ditionnalisme. En fait pour comprendre ce changement de vecteur
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culturel il est nécessaire de rendre compte des nouveaux rapports

sociaux qui se sont constitués avec l'indépendance. De ce fait,

en dépit des similitudes, il est difficile de mettre un trait

"d'égalité entre les a-syncrétismes et les néo-traditionnalismes.

Nous y reviendrons.

En gros on peut proposer le schéma suivant de l'évolution

des mouvemerits religieux africains :

Cultes syn crétiques """'syn crétisme -? prop hé tisme-'7me s sianieme
l'Eglise

~ néo-tradi­
tionnalisme

Il faut cependant ajouter que certains syncrétismes conservent

une vigueur certaine dans le cadre de la société post-coloniale,

mais il s'agit souvent de syncréti8m~qui se sont'constitués à

partir de mouvements religieux occidentaux déjà hérétiques. Ainsi

le Kitawala construit à partir d'éléments du "Watch To~er"

(Témoins de Jéhovah) et d~ la pensée bantou.

4} Interprétation et signification des mouvements messianigues

africains.

Ainsi que nous l'avons vu dans la partie introductive,

la prisè en considération des mouvements religieux africains 8

correspondu à une rupture dans le profil épistémologique de l'an­

thropologie africaniste française. Il s'est agi de se mettre à

l'heure de la société dominée, en essayant de repérer les réponses

de cette société à la situation coloniale, réponses qui consti­

tuèrent les premiers balbutiements ~u nationalisme.

Avant de préciser les interprétations courantes de ces
. ., ,

mouvements, rappelons brièvement leur profondeur historique et

leur extension géographique •.

1) Trois grandes zones furent touchées par ces mouvements:

L'Afrique du' Sud: on y comptait plus d'un millier de

mouvements et sectes et environ un million de fidèl~s.
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- Le Golfe de Guinée

.Wade Harris)

- L'Afrique centrale

et ·le Kenya.

exp an s ion .. 4.LJ ....H.ç~.ism~'.·.( p.r.pphête

essentiellement les deux Congo

2) Historiquement les mouvements messianiques surgissent

dans la continuité de la colonisation. 'Si o'n la'isse' -de"cSté' les

cultes a-syncrétiques, on peut dire qu'ils appar~is~ent ~utour

de 1870-1880 et particulièrement en Afrique du Sud. C'est le mou­

vement "éthiopiste" qui fut le premier grarid mouvement indiquant

la volonté autochtone de se séparer des missions chrétiennes et

de lutter contré la discrimination raciale. Dans cette région

les ~glises séparatistes n'ont cessé de proiiférer. C'est vers

1910, qu'appara!t le Harrisme en CSte d'Ivoire, mouvement assez
. !

peu politique dont la foncti~n fut plûsdtenra~er l~ peur ~ngendrée

par la sorcellerie galopante que de susciter le désir et la croyance

âu Millenum. Enfin le Kimbanguisme et des dérivés (Mpadisme et

Matsou~isme) qui app~rut en 1921 au Congo Belge. C'est le' mouvement

me~;ia~ique-type,particulièrementétu~ié, et sur-les deux

'périodes (coloniale et néo-coloniale).'

Il est difficile d'entreprendre une analyse globale

des mouvements messianiques africains, en ce seris que ces mouvements

reçoivent de façon spécifique leurs"détermiriations. Le type de

colonisation, 'le type d'enseignement religieux, l'état particulier

des sociétés traditionnelles sont autant de variables qui con­

fèrent auX messianismes des contenus différents. Néanmoins

on ne peut passer sous silence le fait que d'une 1açon générale

l'Afrique Noire a connu, notamment dans la première moitié du

20e siè~le, c'est-à':'dire dans la phase la plus inténsive de la

colonisation, une prolifération dé mouvements et de'sectes,

lesquels sont toujours apparus comme des réponses' à la société

coloniale. C'est à ce degré de généralité là qu'il faut entre_

prendre un essai d'explication, c'est-à-dire au'niveau de l'op_

position colonisateur/colonisé, société dominante/société dominée.
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Premi-èx<e pre-position : la reprise, d'initiative des peuples soumis

à la domination coloniale s'ëst effectuée au hiveau du sacré, au

nivea~ de l'idéologie religieuse. Pourquoi ?Il semble que les

autres canaux d'expression et de lutte aient été bloqués: absence

d'institutions ,politiques autonomes, rapports de force insuffisants.

Deuxième proposition En même temps qu'elle se donne comme le

moyen d'expression des peuples colonisés, l'idéologie religieuse

permet une ,restructuration des sociétés traditionnelles, tant au

point de vue des représentations, que du point .de vue des institutions.

C'est le champ constitué par ces deux explications qu'il

nous faut à la fois approfondir et critiquer. On nous dit dans la

pre~ière proposition que le sacré ou le langage religieux constitue

comme une sorte de voie de secours dans ce cadre bloqué qu'est

las i.t u a t ion colon i ale. Nef a ut - i l pas di r e plu t 6 t que Iii n nova t ion

ou le détournement en matière religieuse constitue le seul moyen,

le seul canal efficace pour mobiliser les masses colonisées. A

cela on peut ~rouver plusieurs ordres d'explications:

- Sur un plsn économique, les formes de domination du mode

de production capitaliste sur les autres modes pré-capitalistes
" ..

n'entraine que leur destruction partielle. La brèche ouverte par

la colonisation au sein des sociétés traditionnelles, plut6t que

de supprime.r leur fondement leur imprime une dynamique nouvelle ;

par exemple-la prolifération de la sorcellerie, due à la situation

de domination, suscite des cultes anti-sorcellerie qui ne sont

finalement qU 7 la confirmation d'une même entité idéologique.

- Au plan institutionnel, sans pour autant s'identifier

à cette dimension pluri-fonctionnelle qu'elle avait dans l'Europe

médiévale, l'Eglise est sans nul doute l'institution-clef du système

colonial. Elle est bien évidemm ent la dispensatrice de l'idéologie

chrétienne, mais en outre restructure la société dominée. Elle

est le lieu, en tant qu'école, où va s'effectuer une bipolarisation

d~ cette société (lettr~s/mass~), mais en ~@me temps la mission
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catholique ,ou protestante (pour ceux-là même qui bénéficient de Bon

enseignement) devient le seul lieu, ou le "chef de file", du travail

conte~tataire. C'est pourquoi toute doctrine d'émancipation colo­

niale-ne p~ut prendra, à ses débuts, qu'une tournure hérétique.

Le cas de·Simon Kimbangou et de sa doctrine est éclairant à cet

égard ; nous y reviendrons.

- Au plan proprement religieux, nous avons déjà vu que

~e message chrétien véhiculait des thèmes et des antagonismes qui

ne pouvaient être que des éléments révélateurs de la situation

coloniale (ces éléments seront d'ailleurs d'autant plus révêlotou~s

que llapport chrétien sera lui-même hérétique).

On peut donc conclure que l'idéologie religieuse sous

ses formes syncrétiques et messianiques est le véritable "analyseur"

de la société coloniale; ceci-ne veut pas dire qu'elle ne peut pas

se transformer en autre chose (parti politique par exemple), ceci

signifie simplement que la socié~é dominée a trouvé ses systèmes

d'adaptation et de contestation en ce lieu essentiel de la repro­

duction de la domination coloniale~

Si ma;ntenant on considère l'autre face de l'idéologie re­

ligieuse, à savoir non plus comme réponse mais comme moyen de

restructuration, l'on s'aperçoit également qu'il faut faire plusieurs

rem arq ue s ~

1) Du point de vue économiqu,e, les conditions d'une res­

tructuration sQnt données du fa~~ de l'insuffisance cessure de la

société traditionnelle.

2) D~ point de vue institutionnel, la secte ou le mouve­

ment ~eproduit la plupart du temps les .mêmes rapports sociaux (au

sens large) que ceux de la société traditionnelle; seuls les termes

sont modifiés. Voici par.exemple ce que dit J.E •. Gérard à propos

du Kitawala : "le Kitawala installe les relat~ons anciennes dans

une cadre moderne. Le paternat subsiste et les relations entre

groupes humains sont maintenu~s. Mais c'est maintenant la paternité
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du pasteur qui sert de lien entre les individus". J. Eberhardt, dans
_. ,; _. - . _.". ". .r~ _

son article "Messianisme en Afrique du Sud" (Archives de sociologie

des religions. 1957), a fait les mê.mes constatations: l'église,

nouvelle se modèle sur la société traditionnelle.

3) Au plan du religieux (syncrétique), l'une des insuf­

fisances majeures de la notion de syncrétisme réside dans le fait

qu'elle semble supposer que le dogme chrétien et les mythes tra­

ditionnels sont deux objets culturels parfaitement hétéroclites

les religions universalistes seraient profondément différentes

(supérieures 1) de la pensée mythique et des comportements magiques

(voir à cet égard la distinction de Mauss entre religion et magie).. .'. .

En fait ne faut-il pas plut6t penser que la tradition

judé0 7 chrétienne et les systèmes idéologiques traditionnels n'opèrent

que dans la mesure où ils co~ncident 1 Ou plus exactement l'église

~'~st-elle pas le révélateur de ce qui était déjà là à l'état

"irréfléchi" 1 (Voir à cet égard l'article déjà cité de J. Eberhardt

et le texte de J.E. Gérard sur les fondements syncrétiques du

Kitawala). Des systèmes de correspondance peuvent être ainsi

établ~s : Dieu s'identifie à l'Etre suprême, source de force

et de vie ; la communication avec Dieu réactualise les rites de

possession ; le rituel chrétien reproduit les rituels traditionnels

de purification; le prophète s'identifie au devin traditionnel, etc.

Au demeurant, insister comme on le fait ici sur le carac­

tère de la tradition judéo-chrétienne, n'est-ce pas privilégier l'un

des deux grands types d'innovation religieuse mis sur pied par
1

Sundkler (cf. Bantu prophets in South Africa, 1948) à savoir le

type sioniste? Si l'on s'en tient au niveau culturel, ce type se

définit par un syncrétisme à dominante traditionnelle; l'apport

chrétien n'opère que comme tremplin d'une pris~ de conscience des

valeurstrai~itionnelles.En opposition~ le type éthiopien (en

référence à l'Ethiopie de la Bibl~), bien que syncrétique lui aussi

(dans une proportion,moindre cependant), serait plus tourné vers

une critique des valeurs traditionnelles et ce par l'apport chrétien.
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.La question ne.peuteffectivement êltre tranchée que si

l'on quitte le te.rrain :du contenu manifeste des mouvements mes­

sianiques pour se situer au Rlan des groupes q~i constituent la

base sociale de 'ces mouvements. La dyna_mique évolutive ou involutive

des mouvements religieux n'est pas seulement fonction des syncrétismes

spécifiques. opérés par lesrelig.ions universalistes et les systèmes

de pansée' africaine . mais est à la fois l'effet et l'indice d'une

dynamique sociale qui oblige à ne plus concevoir la société colonisée

comme une société homogène. La situation coloniale n'est pas seu­

lementune situation à deux termes, c'est un ensemble complexe 00

des antagonismes nouveaux apparaissent aU sein mêlme de la SQciété

dominée. C'est pourquoi il paraît insuffisant d'appréhender les

mouvements messianiques comme réponses à la seule opposition

coloQisateurs/colonisés.

Précisément à cet égard que la typologie .dualiste de

Sundkler est t~ès intéressante; en effet l'oppositio~ mouvement

éthiopien/mouvement.sio~istene renvoie pas seulement à une op­

position culturelle, mais à une opposition sociale ; la première

a pour base'so~iale une certaine élite de la société dominée, en

,mêlme temp-s que':-la chefferie coutumière ; la seconde par contre

est·à base popula~re. Sans préciser davantage le contenu de cette

opposition dans le cadre do la R~odésie, disons que cette oppo­

sition est particulièrement opératoi~ dans d'autres régions

d'Afriq.ue Noire;comme ['loLSle verrons le Kimbanguisme et le Kitawala

sont régis par cette double opposition : opposition culturelle/

opposition sociale.

Par ailleurs (et ceci nous permet de faire la transi­

tion entre les deux périodes) la période néo-coloniale semble êltre

gouvernée par une opposition entre deux type~ de mouvements

rel~gieux : d'une pa~t les églises qui sont souvent de véritables

..c:r_':l~~_~_~_l::ln_s!_..~'~tat, d'autre. part une multiplicité de. cultes et de

sectes plus ou moins syncrétiques et tournés vers la .tradition,
...... ~ ..__ . ~-" .~

les néo-traditionnalistes~

. En.ce qui con~erne cette opposition spéc~fique à la

sociét~~néo-caloniale, il fautf~ire plusieurs remarques:
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1) Il Y a une solution de continuité entre l'opposition

-- église éthiopiste/église sioniste et l'opposition église d'état/

mouvements néo-traditionnalistes. Dans la plupart des cas les églises

éthiopiennes sont précisément devenues avec l'ind~peD4ance_d~s

religions officielles ; un tel phénomène sJexplique par le fait que

les élites qu'elles secrètaient ont envahi avec l'indépendance

l'appar~il d'état. Du c6té ~sioniste" et néo-traditionnaliste

la continuité est moins nette ou du moins, non systématique ;

cependant les nouvelles contradictions spécifiques aux sociétés

néo-coloniales (appareil d'état/masses paysannes) favorisent

l'émergence de nouveaux cultes exprimant à la fois une opposition

aux églises officielles et au nouveau pouvoir.

Remargue : certains cultes de ce type se sont malgré tout perpétués

au-delà de l'indépendance, le Kitawala en est un exemple.

2) En utilisant la méthode récurrente, on peut dire que

la disjonction actuelle des mouvements messianiques est en quelque

sorte la vérité des mouvements politico-religieux de la période

précédente. Ce qui était passé pour homogène (en dépit des dif­

férences culturelles) du fait de l'approche unitaire de la société

dominée est en réalité profondément hétérogène. Quand R. Bastide

dans son article de 61, que nous avons cité, affirme que les mou­

vements messianiques ne peuvent que s'identifier idéologiquement

à la société globale, sinon ils deviennent conservateurs ou

réactibnnaires, il commet deux erreurs: d'une part il oublie de

considérer les contradictions nouvelles de la société post-coloniale,

d'autre part il oublie de prendre en compte la spécificité des

mouvements politico-religieux eu égard à leur référent socio­

économique. Lanternari dans son article de 66

("Archives de sociologie des religions~ a parfaitement montré la

signification des mouvements néo-traditionnalistes dans le cadre

post-colonial; voici ce qu'il dit: "La luttre abparemmentcon­

servatrice de la secte (Lumpa de Rhodésie du Nord) s'explique par

le fait qu'il y a un fossé entre l'~lite dirigeante et la masse

rurale qui exprimé son insatisfaction d'une façon conforme à la
. . .

trad~tion", puis plus loin -: "La tension socio-religiouse entre
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la brousse et la ville, entre tradition et occidentalisation,

"-~'-S Lexp·r-iin;é <donc -en ·deux ·te n dance s dis ti n ctes ,e t .0 p pOS ée s. '. Drune

part un processus de ruralisa~io~, c'est~à-rlired'intégrationau

plan mythologique et religieux de la civilisation urbaine et de

ses représentants les plus en vue. De l'autre l'exploitation

politique de la part de nombreux groupes dirigeants de la reli­

g~osit~ des populations rurales, en' vue de consolider leur propre

p6uvoir. n'où la naissance de ~éritables religion~ d'état".

L~nternari dans ce d~rnier texte indique la nouvelle fonction

. idéologique des églises reconnues dans le cadre de la société

p os t-c olon iale, no tamm en t dan s le Cë!.~~~_~_.~~~·ain~ 0 n pe ut à ce t

égard légitimement se demander si cette fonction intégrative rompt

radicalement avec leur fanciro'ri 'êfan-s'·'ièêàiïtëxtS-ôci'rOii{Eil. Moyens

de lu~te. certes contre les métropoles (rélégués d'ailleurs par

les partis politiques) lAS mouvements religieux n'étaient-ils

pas déjà, du moins. pour certains d'entre eux, l'expression des
. '

futures classes dir1gean~e9 (bureaucratie urbaine). Nous verrons

à ce propos que le Ki.mban9..!::1.~1!l.~ (,à l'appui des réflexions fort

intéressantes de G~ Althabe dans les "Fleurs du Congo") a rempli

précisément cette double fonction o

En outre, les Eglises de type sioniste ou néo-tradition-
. '.

naliste, à dominante populaire et rurale, semblent exprimer une

so~te de rupture avec la ville, les Eglises reconnnues et l'ap­

pareil d'état. Elles s'inscrivent dans le champ des houvelles
1

luttes de classes, spécifiques aux formations néo-coloniales

africaines.

On pourra, au demeurant, constater, à la lumière du
....

Kitawala que durant la p~riode coloniale, ce type de secte était

pl~s radicale et plus révolutionnaire que les mouve~en~s religiBux
...' .

à dominante urbaine e Ils signifient par là un dépassement de la
:. .

structure néo-coloniale gui s'annonçait déjà à l'horizon dès
...

indépendanc:eso
":.J •~



- 23 -

Ill. - An al"yse de de u x type s de mO uvem en t s .poli ti co -reli gie u x le

.Kim boa.n,9..uisme et 1 e Ki t awal a.

Nouos aVons volontairement choisi deux mouvements mes-

sianiques qui sont apparus dans un m~me contexte national, à savoir

le Congo-Kinshasa (laire). Ainsi nous pouvons neutraliser l'une

des variBbles, ~ savoir le type de colonisation, et en outre mettre
corrélation

enl . deux variables apparemment h~térog~nes : le contenu cul-

turel (syncrétisme) et la base sociale de ces deux mouvements.

A) Le Kimbanguisme

1.- Histoire sommaire du Kimbanguisme.

Nous avons retenu essentiellement 4 phases :

1 - Naissance du Kimbanguisme : lié ~ la figure messianique de

Simon Kimbangou

2 - Les années noires

mouvement •

période de répression et de latence du

3 - La renaissance liée ~ l'émergencè d'une nouvelle figure, celle

deS i mon rul p a di.

4 - L'Eglise reconnue dans le cadre néo-colonial.

1) L'itinéraire de Simon Kimbangou est typique de la

situation coloniale sous la domination belge fil s dOe p a y san s

modestes, il reçoit sa première é~ucation dans le cadre d'une

mission protestante dans la foulée de ses études il dev~ent

catéchiste; mais, comme pour beaucoup d'évolués, ce "privil~ge"

accordé par l'administration coloniale devient le moyen-terme

d'une prise de conscience politique et nationaliste. Cette prise

de conscience a été d'autant plus vive chez Kimbangou, qu'il a

connu de sérieuses difficultés matérielles après avoir quitté son

poste de catéchiste. C'est le 18 mars 1921, que Kimban~ou est

visité par N'lambi, le Dieu tout puissant Ba-Kongo ; il se~a désor­

mais chargé d'une mission, celle d'annoncer le retour du Chrit.
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A partir de cette date, il va entreprendre des tournées prophéti­

ques dans toute la région de"Thysville, tournées durant les~uelles

il va non seulement annoncer la Bonne Nouvelle, mais encore lutter

contre les anciens cultes et pratiques magiques sorcellerie,

fétichisme, etc. Autrement dit Kimbangou accomplit ce que les

missions avaient rêvé de réaliser, à savoir la destruction des

religions pré-chr~tiennes. L'entreprise du prophète n'a pu être

une réussite que parce que la situation s'y prêtait j sorcellerie

et fétichisme étaient devenus, si l'on peut dire, la hantise des

villageois. A cette première phase de prosélytisme, où le prophète

allait de village en village, s'en substitua une seconde, celle

où' il laissa venir à lui les foules rurales~ Son village natal

N'Kamba. baptisé "la Nouvelle Jérusalem", devient le grand théStre

des thaumaturgies de Kimbangou. C'est là que va se constituer la

Nouvelle Eglise, église qui du reste va de plus en plus s'affronter

aux missions et à l'administration coloniale. C'est pourquoi

bi~n que"Kimbangou ait accompli des t~ches véritablement mis­

sionnaires, il devint le personnage"à abattre. La conscience

religieuse devint le signe de la protestation politique.

2) Les autorités belges intervinrent, N'Kambs fut

saccagé, Kimban~ou prit la fuite et pendant trois mo~~ échappa

à leur contr6le~ Cependant il déc{da en septembre 1921 de ~etourner

à "N'Kamba" pbur s'y faire arrêter~ Cette arrestation qui en rap­

p~lle une autre va donner au message chrétien une vigueur nouvelle:

les autorités belges jouèren~ le r6le de Ponce Pilate et de Rome,

Kimbangou telui du Christ. Il sera condamné à mbrt, mais grScié

par le roi des Belges. Ce martymdrr à la répression belge va

donner au mouvement une profondeur accrue. La déportation de

Kimbangou impulse au mouvement un cours n~uveaU j c'est le :temps
1

de la cland~stinité : bon nombre de learlerssont arrêtés, les

adeptes sont pourchassé~. On a pu ~roire que le mouvement n'avait

été qu'un feu de paille j en fait il sU~f{sait d'un second pro­

ph~te pour en révéler toute la pr~fcihdeur, ce qui advint ~n 1939.
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3) Le mouvement va effectivement renaître par la venue

d'une seconde figure prophétique, celle de Aimon Mpadi, évolué à

l'instar de Kimb~ng~u/ Mpadi~ tout en étant son continuateur, va

donner aumou0ement un ton éminemment plus politique (rupture

complète avéc les église coloniales - indépendance immédiate). Par

ailleurs, le mouvement sera plus structuré et plus discipliné ;

à l'imitation des soldats de llArmée du Salut (Mpadi y fut lieutenant),

chaque adepte devra porter un habit kaki, d'o~' le nom coriféré au

Mpadismé de "Kakisme". Arr13té finalement lui aussi, Simon Mpadi

par son mariymaccro!tra encoré l'audience du mouvement.

4) Alors que le mouyement Kimbanguiste-Mpadiste fut es­

sentiellement, a~ant et pendant la.seconde guerre mondiale, le seul

détenteur de la contestation politique et le seul danger d~ pouvoir

colonia~, à pa~tir des années 50 il se voit déposséder de cette

pr~rogative au profit des partis politiques, notamment de l'Abako

(à not~r quel'~b~ko et le Kimbanguisme sont issus de la m13me

région du Zaïre, le pays ba-Kongo). Durant cette période d'éclipse,

le fils de Kimba"gou, Joseph Diangienda. va .entreprendre de.réor­

ganiser le mouvement, qui .avait quelque peu.éclater en de multiples

sectes et c~ltes autonomes. En 59, alors même que Itindépendance

est à l~ordre du jour, le mouvement est officiellement reconnu

par le pouvoir colonial, et prend le nom de 1~'Eglise de Jésus-Christ

sur terre par le prophète Simon Kimbangou" (E.J.C.S.K.) la

"mi~siondes Noirs" de Mpadi est elle aussi reconnue. Instruments

de contestation qu'elles.étaient, les églises kimbanguistes devien­

nent autour des années 50 les garants de l'ordre colonial et du

futur ordre post-colonial. En 1~57 par exemple; Diagienda demanda

aux fidèles de payer l'impôt (alors qu'en 1921, Kimbangou demandait

l'invers~) avec l'indépendance on assiste.àune,intense bureau-

cratisation de l'appareil religieux. Par ailleurs, après l'indé­

pendance, l'Eglise se définit comme.a~politique, ce qui,signifie

bien é~idemmentqu!~lle ,st ~minemm~nt politique, en ce sens qu'elle

est un des p~liers idéo19gigues essentiels du système néo-colonial

à cet égard, bon nombre de leaders de l'E.J.C.S.K. sont en même

temps des hommes politiques.
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A l'inverse donc d'~tre, comme il semblait l'avoir été,

un moyen d'expression et de lutte, le mouvement re~igieux Kimban­

guiste ap~a~aît désormais comme le moyen d'intégration des masses

rurales et urbaines congolaises.

Cette rupture qui advient aux alentours de l'indépendance,

.comment l'expliquer 7 Faut-il avancer des explications subjectives

ainsi que le fait Martial Sinda (Les messianismes congolais, 1961)7

En fait ne faut-il pas plut6t (par récurrence) tenter d'expliquer

l'historique et la portée du mouvement par référence précisément

à la situation .actuelle 7

II Contenu et sisnifiEation du Kimbanguism~.

En premier lieu, essayons de définir les tiaits ~ulturels

propres au mDuvement Kimbanguiste. Globalement il s'agit d'une

église dety~e~€thiopiste", en ce éens que l'apport chrétien

y est fondamental ~t ce aux d6pens des valeurs traditionnelles ;

les premi~res manifestation du Kimbanguisme sont moiris d~s prises

de position contre llEglise protestante que des condamnations

des débris culturels traditionnels ; la lutte anti-co~~niale

n'apparaîtra que lorsque pr€cisément 19 mouvement se sera constitué

en ctirps de précepts~ de r~gles, tous empruntés àl~idéol~gie

chrétienne. Le christianisme y est donc partout à l'oeuvre, excepté

semble-t-il au plan du culte des ancet~es, mais doit-on f~ire

passer ce culte p~ur un vest~ge ancien .qui persisterait ? Ne

doit-on pas plut6t penser que cette vo~ont~ gén~alogique est un

élément qui justement préside à la cohérence du mouvement: on

écarte ce qui dés~n~, à savoir par exemple les conflit~ intra­

lignagers s'exprimant dans et par la sorcellerie, mais lion con­

serve le principe général ~es rappo~ts de parenté"lagénéalogie

qui unifie (voir G. Althabe in ; F~eurs du Congo, p~ 162).

Au reste, le style particulier pris par, le mouvement

kimbanguiste, au plan cultu~e~, ne. trouve Sa r~elle application

qu'en exarnin~nt les conditions o~jectives de sa produ~ti~n, à

savoir d'une part le pays ba-Kongo et d'autre part la base

sociale du mouvement.
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1 - Le pays Ba-Kongo

Le pays Ba-Kongo, eu égard aux a~tres rêgions du Congo

ex-belge, est de loin la rêgion la mieux situêe et la plus active:

voie de passage entrellatlantiqu.e et Léopoldville, elle a été très

tôt dotée par le pouvoir colonial d'un réseau exceptionnel de

route~ et de chemins de fer ; les villes y sont nombreuses, et

l'exode rural particuli~rement intense. Du même coup les missions

catholiques et protestantes s'y sont installées massivement,

ce qui 8 valu" au ba-Kongo un taux de scolarité très élevé (captifs

et esclaves ont été les éléments de pointe de la scolarité). Du

point de vue économique la domination du mode de production capi­

taliste y a été particuli~rement forte : tr~s tôt le Ba-Kongo

commercialisa des produits dJ~xportation et surtout des produiers

vivriers à destination dA la capitale ; par ailleurs, très tôt

~l recruta une main-d'oeuvre ,salariée agricole.

En ce qui concerne la période néo-coloniale, le Ba-Kongo

conserve ce caractè~e de région pilote ; il a notamment échappé

à la grande crise monétaire qui s'.est dérpulée entre 60 et 68 ;

bon nombre de paysans et de commerçants ont au cont~aire bénéficié

de l'augmentation drastique des prix.

Il faut ajouter que l'essentiel des agents de l'appareil

d'état congolais proviennent de la région Ba-Kongo ; c'est en ce

sens que l'on peut dire que le Kimbanguisme est moins l'expression

des masses colonisées congolaises que celles des Ba-Kongo.

2 '- .~ base sociale du mouvement Kimban..guistJi,

Simon Kim ban g a u était un let triée t un ê vol u é ,. e ,n ce sens

:il donne le ton statuaire du Kimbanguisme en effet la plupart

des cadres et porteurs de ce mouvement sont des "lettrés, bureau­

crates subalternes et enseignants" (cf. Les Fleurs ~u Congo). Il

a donc bien été un mouvement religieux populaire (et il l'est

deme~ré) mais par la médiation de l'élite autochtone, dont l'idéo­

logie implicite fut moins la contestation du pouvoir colonial

quiune tentative de se promouvoir l'égal des Blan~s en accèdant

à la culture occidentale (christianisme). Voici ce que dit JIl. Sinda
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dans sa thèse déjà citée : "Ainsi se tournant vers: le christianismes,

l~s Bakongo n'ont pas seulement en vue d'imiter l~s Blancs, le

problème religieux lui-m~me passe au second plan. Ce qui importe

au Ba-Kongo est rd' accè.der à une culture dont l'efficacité leur

appara1t chaque jour plus évidente".

Ainsi, en s~écifiant la base sociale du mouvement Kimban­

guisme, n'est-il plusppssible de le définir comme simple mode de

résistance et de lutte à l'opposition coloniale; il est en effet

en m~me temps le lieu d'une différenciation sociale qui ne trouvera

son. accomplissement effectif que durant la période néo~coloniale:

il s'agit du rapp~rt élite/masse. Ce rapport sera cependant masqué..
durant la période ascendante de Kimbanguisme, dans la mesure oa

.1a lutte ant,i-coloniale, en tant que lutte prioritaire., ne pouvait

qu'Btre ~opulaire~

En ~onséquence, on peut sai~ir, bien que cela soit

quelque peu mécaniste, le style particulier p~is,au niv~au culturel,

par le Kimbanguisme. L'apport chrétien y est essentiel en ce sens

que Simon Kimbango~ et ses ap6tres se sont "appropriés un élément

de l'édification idéologique à travers laquelle se reproduit le

pouvoir colonial". Du même coup le pouvoir colonial est peu menacé

et, ainsi que nous le dit Go Althabe, "la rupture est conservée".

Il s'agit dans ce mode de contestations culturelles d'un s~mple

échanQe de .position des deux acteurs", c'est-à-dire le pouvoir

colonial et l'élite autochtqne ~ c'est pourquoi ce c~ristianisme

congolais va d~venir le fondement idéologique de la domination

des lettrés sur les masses.

Il est clair par ailleurs.que le néo-colonialisme est

en creux dans l'idéologie diffusée par le Kimbanguisme ; en effet

il ne se définit que comme le négati~ d'orte idé610gie qu'elle

conserve ent.i.è~~4~~t: c'est pourquoi lEi·-p·olHï~4-r étranger doit se

maintenir comm~ 'miJiateur sané qUoi toute l'édifi~~t{an idéolo­

giqUe s'éc:roule.
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Avec le néo-colonialisme, on assiste, d'une

part à l'installation du Kimbanguisme en église officielle, et à

celle de l'élite autochtone en appareil d'état; d'autre part on

maintient l'"étran~er comme médiateur-clef du fondement idéologique

"dù Kimbanguisme.

En conclusion on peut donc dire qu~il est insuffisant

de définir le Kimbanguisme comme l'expression de la société colo­

nisée. En effet ce mouvement a été régi par un double ordre de

causalité (causalité interne causalité externe. cf. Lanternari),

cà qui signifie qu'il a été à la fois mode de résistance à la

domination belge, et mode d'expression de l'élite autochtone oc­

cidentalisée (cette élite deviendra classe dans la formation néo­

coloniale: bourgeoisie bureaucratique). L'idéologie religieuse

est bien "l'analyseur" de la société coloniale, en ce sens qu'elle

détermine d'une part le rapport aU "Centre" et d'autre part les

relations internes propres à la formation "périphérique" congolaise.

En outre, ~tidéologie kimbanguiste étant liée étroitement

à l'appareil d'état et à la bourgeoisie bureaucratique congolaise,

on ne peut qu'appréhender de façon nouvelle les courants "néo­

traditionnalistes", ces courants, bien qu'étant -à l'instar du

~imbanguisme- des idéologies religieuses, n'en sont pas ~our autant

des idéologies dominantes (liées à la class~ dominante et à la

reproduction du système socio-économique). Ces idéologies ~oin

d'être conservatricœou réactionnaires (encore qu'~l faille les

examiner de f~çon spécifique) sont bien au contraire l'expression,

comme l'a souligné Lanternari, d'un rapport "sorilal (que l'on peut

qualifier en termes de classes, ou en terme d'antagonisme ville­

campagne) lié aux contradictions riées du nouveau mode de domination

du "Centre""~ur la "Périphérie".

B - he Kitawala

Le Kitawala, autre mouvement politico-religieux congolais,

est à l'inverse du Kimbanguisme de tendance "sioniste", c'est-à­

dire qu'il repose au premier chef sur un travail syncrétique, et

qu'en outre il constitue une véritable micro-société où les rap­

ports du clan et de la famille sont maintenus par delà leur ap­

parente destruction. Par ailleurs si le Kimbanguisme était

ethniquement repérable (seuls les Ba-Kongo furent adeptes du
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mouvement), le ~itawala l'est beaucoup moins; certes les populations

~ et~ (Katanga) constituent ia clientèle essentielle au

Kitawala, mais cette secte réussit à se répandre de façon souter­

raine dans tout le Congo, principalement dans les régions orientales;

cette extension s'est particulièrement fait sentir dans-les années

récentes, ~u moment des rebellions paysannes de 63~64, où Kitawala

et Lumumbisme tendèrent à s'identifier.

1 - Histoire sommaire.

En premier lieu, le Kitawala a ceci de singulier qu'il

s'e~t constitué à partir d'un mouvement religieux américain lui­

mêm~ hérétique: il s'agit du "Watch Tower~; cette ,secte s'est

inscrite d'emblée contr~ toutes les ég~ises officielles, (en effet

pour les "Témoins de Jéhovah" les églises sont identifiées à

l'Antéchrist)~ Il nous para!t donc néces~aire de dire quelques

mots sur ce mouvement messianique occidental.

Le Watch Tower est uDe secte spécifiquement américaine.

Elle ,na!taux alentours de 1870, sou l'instigation d'un jeune

commer~ant Charles Taze Russel. Le but de la secte consiste à

déterminer, par la lecture de la ijible, l~ date du retour du Christ,

celle qui assurera le règne du Millenum. Cette date fut l'occasion

de nombreuses controverses: pour Russel l'année cruciale était

1874, pour son successeur Rutherford, elle fut établie en 1914.

Du point de vue doctrinal la, secte est parfaitement hérétique:

elle ne reconna!t que la Bible comme sourpe de vérité : seul Jéhovah­

Dieu est reconnu, la Trinité est refusée, le Christ est le témoin

le plus prestigieux~mais n'a aucune filiation avec Jéhovah. Le

monde terrestre est sous le contrôle des forces saianl~~es : il est

donc inutile de participer à quoi que ce soit. Au point de vue social,

les adeptes du Watch Tower sont surtout ,issus des classes laborieuses

et de~ strates inférieures de la classemo~enne américaine; l'épa-

nou~ssement de la secte a coinc~dé avec les nombreuses crises

cycliques qui eurent lieu en cette fin dij XIXe siècle aux Etats­

Unis; ces diffi~ultés économ~ques,ont été pour le Watch Tower autant

de signes de l'imminence de la fin du Monde, et du renversement

des forces~
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Il est difficile de retracer la pénétration du "Watch Tower"

en Afrique Noire: la seule chose certaine, c'est qu'elle apparaît

très tôt en Afrique du Sud peu après sa constitution aux -Etats-Unis

dans la. colonie du Cap, sous l'instigation du pasteur Booth;

celu~-ci diffusa la doctrine des Témoins parmi les travailleurs au

Nyassaland. Bon nombre de conflits, autour des années 1910-1920,

furent accrédités au Watch Tower, notamment le soulèvement de 1915

en Rhodésie du Sud, fomenté par un émule de Booth. C'est verS 1925,

que le Watch Tower pénètre au Congo; i·l atteint la majeure partie

du Katanga et de la province de l'Equateur, et s'étend par la suite

è toute la partie orientale du Congo jusqu'è Stanleyville. Il ne

cessera d'être à :l'origine des rébellions, tànt contre l'ordre

colonial que contre l'ordre néo-colonial; è cet égard aujourd'hui

encore le Kitawala congolais reste un ferment de révoltes, mais

cette fois contre l'Etat et les autorités politiques autochtones.

Il est important d'insister sur la spécificité en Kitawala

è l'inverse des églises catholiques ou protestantes qui se propo­

saient d'intégrer idéologiquement les masses colonisées, le Watch

Tower a pénétré en Afrique Noire comme une religion d'emblée

contestataire, è l'instar de ce qu'elle était aux Etats-Unis

(contestation passive). A titre d'hypothèse on peut supposer que

le travail syncrétique y a été dl autant plus puissant que le Watch

Tower (tout comme son homologue américain) a correspondu à une

demande sociale de la part des couches les plus touchées tant

idéologiquement qu'économiquement par la colonisation.

II Les fondements syncrétiques du Kitawala

Nous donnerons simplement quelques points de repère,

tant du point de vue de la théodicée que du point de vue insti­

tutionnel, du travail syncrétique opéré par le Kitawala.

Auparavant disons que ce travail a été particulièrement

important dans la mesure où : 1) Le Watch Tower est déjà une

"épuration" du christiahisme (absence de trinité, d'opposition

Paradis/Enfer, de la Faute). C'est~ar cette ~puration th~ologique
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qu'a pu Stre réveillée la"pensée bantou. 2)le Watch Tower, en

tânt que "contestation passive, a permie l'édification d'une vision

conflictuelle de la situation coloniale (et plus tard deè contra­

dictions néo-coloniales).

A) Au niveau de la théodicée

En ce qui concerne l'origine du monde, le~ Kitawalistes

mettent aU premier plan Ma"nzo : à la pensée chrétienne du Watch

Tower, il conserve la fonction essentielle de Jéhovah-Dieu, à

savoir la création du Cosmos ; à la pensée bantou, Manzo correspond

à cette idée d'être suprême qui conf~re souffle et vie, aux éléments

préexistants "a-dynamiques" ; il demeure en outre très loin des

hommes et de sa création. Le second personnage est un avatar

de Manzo, c'est Mungu auteur véritable du monde terrestre et de

l'humanité~ Mungu correspond d'un cSté au Lodos du Watch Tower,

fils de Jéhovah-Di~u, de l'autre au p~re procréateur de l~ pensée

bantou.

B - Au niveau rituel et insti~utionnel

Le rituel Kitawaliste du baptême constitue un niveau

parfaitement syncrétique : ce "sacrément" est_chrétien de par ses

aspects extérieures (immersion dans l'eau) et profondément bantou

de parsa nature: rite de passage à d'adultéité, il réactualise

le système de devinettes bant~u et ne se fonde en aucun Cas sur la

faute c. hrétienne (déjà abol;j.e dans le Watch Tower).

C'est au plan institutionnel que le syncrétisme Kitawala

est le plus intéressant : l'organisme Watch Tower est conservé

mais de façon purement formell~; en réalité il ne fait que reconduire

les vieilles structures soc~ales et villageoises; M. Biebuyck

(cf. La société~ face au Kitaw~la, 1957) et à sa' suite J.E.

Gérard ont montré que chez les~, ethnie d'élec.tion ,du Kitawala,

les stru~tures hiérarchiques de la secte reproduisent ls structures

claniques. Tout d'abord l'on constate l'absence d'un centre

décisionnel, de société-m~re (contrairement au Watch To~er), qui
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correspond àla structure acéphale de la société traditionnelle

Kumu ; en outre l'un des grades fondamentaux de Kitawala, le diaconat,

n'est en fait que la reproduction du stade faisant passer l'homme,
l'~ge

de l'enfant à/ adulte. Ainsi que nous le dit Gérard le diaconat

est plus une exigence de respect que le désir d'un grade hiérar­

chiq.ue. A noter que le ~~steur d·~~n~ uni~éKitawaliste est le

substitut du chef de village traditionnel. Ce syncrétisme institu-

tionnel nous paraIt essentiel en ce sens qu'il détermine le

caractère profondément populaire du Kitawala (les diacres sont

nombreux, aussi nombreux presque que les adeptes) et en autre

forme un cadre autonome fondant l'extrême mobilité du Kitawala.

Rien à voir donc avec le Kimbanguisme où le mouvement reste aU

plan institutionnel parfaitement extérieur aux structures tra­

ditionnelles.

III - Contenu et interprétation du Kitawala

Parmi les grands courants messianiques africains, le

Kitawala semble être l'un des plus radicaux. Son caractère clan­

destin, son····rituel ·quelquepeu é.sotériq.u.e emprunté aux traditions

bantou, lui ont valu la crainte tant du pouvoir colonial que du

pouvoir néo-colonial. A l'inverse du Kimbanguisme où, comme le

souligne C. Vidal ("Pass~ et présent des innovations religieuses

au Congo-Léo~oldville", Mois en Afrique) : "la politique est une

sorte de catégorie du sacré, le Kitawala fait du sacré une caté­

gorie politique". Ces mots d'ordre sont éminemment politiques, il

suffit d'en citer quelques uns:

1) l'Afrique aux Afric·ain·s

2) égalité des r~cB~et des salèires

3 ) r e fus de t 0 u te cl b'm in a t ion
. .

Comment expliquer ce· renversement de dialectique? Deux ordres

d'explication peuventê·tre·· avancés.

1) L'origine "Watch Tower" du Kitawa·la lui confère un côté sub-

ver s if. Enef f e t i e s Il Témoi ri s d rd J é hov aH" 0 n t d é.j à 0 p é r é un t r a v ail

idéologique apparais~ant comme la'visidn du monde de aertai~Bs



34

couches américaines, celles qui sont précisément les plus touchées

par les crises économiques (prolétariat, petite bourgeoisie) ..
le Watch Tower est donc une religion. du petit peuple ; il Y a en

outre un~ éorte d~hom610gis entre la situation· concrète des couches

sociales et,leurs représentations idéologiques; l'opposition

règne de l'Ant'~christ/règne du Millenum correspond à la réalité

du ch8ma~e et de la misère, 8t aux éventuels tonflits. de classe

mais dans cette production idéologique c'est la réalité objective

qui devient signe (de la fin du règne de Satan) et non le discours

apocalyptique lui-même. Ce contenu social du Watch Tower s'est réper­

cuté adéquatement en Afrique Noire, du moins dans certaines régionsi

les premiers adep~ss africains sont comme aOx Et~ts-Unis des ouvriers,

des ch8meurs, des petits paysans.

2) b'autre part et c'est là aD il y a innovation, le Watch Tower

ne demeure pas identiqu~ (chose' qu'il aurait pu faire: à l'heure

actuelle il existe ~Kinshasa une sectn des Témoins do Jéhovah,

parfaitementa ... syncrétique). Un travail: s,yncrétique s'opère,

ayant globalement pour fondeme~t la coincidence culturelle de la

tradition bantou et du Wôtch Tower~

. A cet égard on peut se dema~der si la symbiose qui s'est

opérée entre ces deux systèmes idéologiques, est due à ces sys-

tèmes eui-mêmes, la structure tant spirituelle que temporelle de

i'un ou de l'autre étant homologues; on peut ~ffectivement con­

clur'8 -ainsi si on se laisse abuser par le résultat de" cette symbiose,

lequel ne peut par définition que manifester des correspQndances

structurelles. En réal.ité, n'importe quels systèmes idéologiques

religieux, si· tant est qu'on les confronte, peuvent révèler de

telles correspondances. La question essentielle qu'~n ne peut

éluder, c'est l'origine du travail syncrétique: or celle-ci ne

peut qu'~tre recher6hée dans le non-idéologique, c'est-à-dire

d~ns le& ~onditions conmrètss oD se sont trouvés les porteurs et

les adeptes du KitBwala. La base sociale du Kitawala:nous montra

que l'expressionpolitiqus ne pouvait émerger que comme le résultat

d'un long détciur, dev~n~ nécessairement passer par une restructu­

ration tant idéolog·ique-qu'institutionnelle d.u cadre social. Les
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adeptes du Kitawala ne pouvaient donc pas être seulement des

adeptes du Watch Tower (donc des élément passifs de la colonisation)

dans la mesure o~ les conditions objectives suscit~rent une accumu­

lation de contradictions (situation coloniale, prolétarisation,

détribalisation, chOmage, etc.) dont le seDl exutoire ne pouvaient

qu'~tre d'abord un travail de "remise en ordre".

Alors que le Kimbanguisme a trouvé son accomplissement

dans et par l'indépendance, et au sein de la structure néo-coloniale,

le Kitawala n'a pu trouver, et il s'en faut de beaucoup, .sa réali-

sation au sein de ce cadre bien au contraire ce nouveau cadre a

été pour lui l'occasion de se réaffirmer comme moyen de contes­

tation. Pourquoi?

1) l'indépendance a essentiellement privilégié l'ethnie

Ea-Kongo

2) l'indépendance comprise avant tout comme l'occupation

des postes administratifs (laissés vacants par les

Eelges) par l'élite autochtone, laisse la masse dans

la désillusion de la lutte an ti-coloniale

3) la crise monétaire de 60-68, qui exprime cette con­

qu~te de l'appareil d'Etat par les nationaux, touche

particulièrement les populations de l'Est du Congo,

c'e.st-à-dire des régions à foyers kitawalistes.

Cet enaemble de facteurs a conduit le Kitawala à prendre

une part active, tant idéologique que pratique, aux rébell~ons de

63-64. Ces rébellions étant liées politiquement au M.N.C. de

Lubumba, on peut parler avec Lanternari (cf. son article dans les

Archives de sociologie des religions, 1966) de la formation d'une

véritable constellation idéologique de lutte le mouvement kitawala-

lumumbiste.

Le Kitawala est donc bien l'exemple typ~ de mouvement ou

de secte qui n'a pas changé d'orientation avec l'indépendance, mais

contrairement à ce que prétendait R. Eastide en 61, il n'est pas le si

gne d'un conservatisme; sa présence au contraire indique qu'avec

l'indépendance rien n'a vraiment changé. Ce mouvement n'est donc

pas un simple pha~asme idéologique, il constitue une produ~tion,

véritable "force matérielle" mani'festant les nouvelles contradictions

et les luttes de classes de la société congolaise actuelle.
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Kimbenguisme et Kitawala sort bien deux mouvem~nts politico-africains

ence ,èns ils ont exprim6 tous deux une révolte, une prise de CDns­

cienbe des.peuple~ colonisés af~~cainsl Cependan~ rester à ce

n~v~au d~ généralité c'est mettre e~tre parenthèses le contenu

, .... _._.~.t ..,la signification spécifique de ,chacun5~ Déj~différentes sur

le plin culturel: l'un e.t'de type; "éthi9piste",peu syncrétique,

l'autre est de' ':type "sioniste" et parfaitement s,yncrétique., ils

sont quasiment symétriques si on les rapporte aux conditions socio­

économiques qui les ont produits. Le Kimban!guisme a certes été

très pop~laire, sUrtout dan~ sa phase ascendante, mais il est

resté lié à la future cl,asse dirigea:nte qui l'.a produite, le. Kitawala

de son cSté s'est toujo~rs installé au coeur ~es antagonismes

sociaux que se soit dans la période coloniale ou dane la période

~éo-coloniale; et il, a toUjOUDS été l'expression des groupes les

plus déshérités.

Il resterait à définir, sans trop de mécanisme, les

différences cul~urelles en fonction des spécific~tés sociales. Il

semble bien, à la lumière de ces deux mouvements1Politico-~eligieux

et à la lecture des textes de Sunklor et ~e J. Eberhard~, que là

00 il y a ~n travail syncrétique profond (type sioniste) ceci

côrrespond à des contradiqtionsaiguës et à une base sociale très

,populaire. Par contre, là 00 ce travail est peu important et 00

l'apport chrétien prédomine~ le mouvement correspond à l'idéologie

intégrative de l'élite autqchtone.

Au reste de telles propositions ne peuvent être Ru'hypo­

thétique~ il resterai~ par:l'analyse spécifique d'a4tres mouvements,

à les nuancer et surtout à les compléter •

.1 ~.
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CONCLUSION.

Au terme de cette étude, on peut se demander si les

mouvements messianiques africains ont éclairé, enrichi, voire défini

le concept d'idéologi~. Une chose nous para~t acquise, c'est que

les mouvements messianiques paraissent être un terrain privilégié

pour circonscrire l'~déologie d'abord et avant tout comme production.

Le myt~e et la cosmogonie, la sorcellerie et la magie,

qui peuvent être considérées comme autant de figures idéologiques

(rapportées bien sOr à un ensemble social spécifique), ne permettent

pas toujours de l'appréhender ainsi: ce qui est toujours mis en

avant, ce sont les fonctions de l'idéologie (expression déplacée

des conflits, fbnction d'occultation, mais aussi fonction de con­

naissance et fonction thérapeutique). Par contre les mouvements

messianiques, dans la mesure même oD ils s'~nscrivent dans une

temporalité et dans le cadre d'une rupture socio-économique, per­

mettent d'échapper à cette propension "fonctionnaliste" pour mettre

en avant l'idéologie comme production (innovation culturelle,

moyen ,de résistance et de lutte) au sens oD l'entend Marx dans

l'"ldéologie Allemande", à savoir sur un plan équivalent à la pro­

ductio~ matérielle.

Un deuxième poiijt nous paraît essentiel, et il découle

du précédent: il s'agit de l'idéologie appréhendae sous l'angle

de sa force et de son efficace pratique~ Il est indéniable que ces

mouv'ements sont loin d'être de simples discours; ils ont é:té, si

l'on peut parler métaphoriquement, les locomotives d'un certain

combat: par eux sont passées des mobilisations de touts ordres,

des grèves, des ref~s de payer l'imp6t, etc ••• Ils ont par ail­

leurs offert une solution tant individuelle que collective à la

crise provoquée par la colonisation. L'idéologique comme super­

structure nous paraît donc d'un usage fort peu opératoire: sans

pour autant l'identifier à l'infrastructure (liopposition infras­

tructure-superstructure nous paraît, elle aussi, fort peu opéra­

toire), l'idéologie est une pratique au même titre que les autres

pratiques sociales~ Dans le cadre de la présence coloniale, elle

fut même une pratique essentielle.
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Cela dit, il est difficile de s'en tenir à ces considérations

d'ordre général; ces mouvements en tant précisément que productions

et pratiquœ social~n'ont eu ni la m@me vocation, ni le même vecteur:

c'est pourquoi toutes les idéologies religieuses des périodes

coloniale et néo-coloniale nous obligent à prendre en compte les

autres pratiques et productions sociales.

Nous l'avons vu le Kimbanguisme et le Kitawala, que l'on

peut de prime abord considérer comme équivàlents (encore que leurs

procès idéologiques soient sensiblement différents) étant tous

deux des expressions religieuses à inflexion politique, sont,

rapportés aux autres pratiques sociales, profondément différents.

Pour simplifier et pour tenter une explication d'ensemble, on peut

dire que cette différence, que cette hétérogénéité d'orientation,

réside dans le fait que la production de ces mouvements idéolo­

giques ne portent pas sur le même type de contradictions: l'un

jaillit d'une première rupture au sein de la société colonisée 1

lettrés/non lettrés (d'où le type du procès idéologique spécifique

au Kimbanguisme) ; l'autre émerge de contradictions plus fondamen­

tales liées à la domination au mode de production capitaliste :

ch6mage rural et urbain} ; c'est pourquoi le Kitawala conservera

sa vigueur contestatrice dans la société post-coloniale.

D'une façon plus générale, on ne peut saisir la production

d'idéologies en Afrique Noire sans cerner l'accumulation de con­

tradictions spécifiques des sociétés dominées par le Capital

international. La pratique idéologique semble mtre prépondérante

dans la mesure même où les autres pratiques sociales sont sous­

déterminées, c'est-à-dire celles qui sont liées aux forces maté­

rielles stricto-sensu (travail, capital) ; la carence de ces forces

(surtout dans la période actuelle), dont le témoignage le plus

patent réside dans le ch6mage structurel des formations sociales

africaines, confère aux solidarités à base idéologique un "poids

fonctionnd" prépondérant. Cela dit, une étude spécifique doit

8tre réservée aux idéologies religieus~s'lI~~i.~. IT~~~i±é~l~'Etat

et à la reproduction de la domination du Centre sur la périphérie.
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En définitive, et pour revenir au concept d'idéologie,

disons qu'on ne peut partir d'une t:léfinition à priori de ce, con­

cept pour comprendre les mouvements religieux africains. C'est

la démarche inverse ~u'il faut promouvoir, c'est-à-dire partir

des productions idéologiques particulières, pour tenter d'élabo-

rer une dialectique de ce concept, lequel concept ne peut s'enrichir

qu' e n se d é f 0 rm an t (1).

(1) G. Bachelard "La format~on et l'esprii scientifique"
"La richesse d'un concept"scientifiquese me~ure à sa puis­
Sance de déformation".
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